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OANS_U RÉGION 
M — - - - -

Uns grè ;e aux mines de Meurchin 
Devais quelque terres, un vif mécontente-

tnem rbghe à la fasse numéro i des mine* 
t e Mettrchta, 4 cause de la modicité des sa-

Hier malin, la plupart des ouv-iers mou-
leurs n« sont pas descendus. 

B «ai h prévoir que la grève va s'étendre. 
Les esprits sont, rr " t, très •"-—cités. 

A TOURCOING 

Une Noce tragique 
Descente du Parquet — Usa interrogatoires. 

— Garni lin Debruckère est mis en 
liberté. 

Averti par les journaux — r - on avait 
pmis de 1e prévenir, — le Parquet est des-
aendvi hier à lourooinc. au sujet de la scène 
qui se dérvma rue des Flandres, dans la 
But de samedi à dimanche. 

Arrivé à, 5 heures un quart, M. Delalé, ac-
compa-snë dp M. Baste-n. «en "'-effier et de 
M. Niederst, commissaire de police, s'est 
rendu à ! Hôpital où il a interre--c le blessé 
• -,' Tu* w n l k r. nfrfmté avec Ca-*Wl De-

- ère. 
nebrœk.V . qui ?"'-,'t laissé un peu ar

ranger la veiHe a dé laré que ja-nais il n'a-
trapfé pprninr . I] n même déclaré que 

« elsit Théophile De'.nbel. « le frère de son 
Frère « oral ~"~ •vfti 1er co>"" 

Quen* h Or^oert, le *»»*«*. il s'esl borné 
. lit* »n tjarlmt d> i ebruckère : « C'est à 
, • prff la taJKe do celui qui m'a frappé, 
t «al* je ne connais pas ces gens-la, je ne le 
reermrvri* oe* ». 

l a e\i*a» «les interrogatoire! eut lieu au 
to^rr>i!««annt du ?e arrondissement. 

Camille Debruckère a été le premier in
terrogé. 

— 'Mais, loi dit M. Delalé, vous avez 
avoué, hier ? 

— J'étais perdu répond le malheureux ; 
#ion benn-trtae nie voyant la, m'a demandé : 
a Tu os dit <IM>- r' ' ' toi ? 0"and on m'a In
terrogé ensuite, j'ai dit : • Cest moi t » 

Non? avons dit hier que Debruckère était 
Un faible d'esprit. 

Débets, le rc"'''' :ntetTogé, ensuite, n'ap
porte rien de nrrjvc.au. 

Comme son beau-f'^ra, il déclare, nous 
Yavrms déjn dit. que le couteau pris par la 
polir*, avait servi a, t"er des lapins. 

Cette concordance **-»• -mations entre 
deux hommes dont l'un est enfermé depuis 
hier matin montre t' " le peu de fondement 
de l'ar«usat:on. 

Enfin on a entendu Albéric Vandepulte 
qui, par ruiter^^'^aire du sous-brigadier 
Augrerd, interprète, a déclaré que dans 
f«etaminet Baisez, parent de la première 
femme de Debels. U n's'••> * nés *S4 parlé du 
mariage. 

Çnsw'fca, il a raconté la scène : Il ventait 
taire partie de la noce, il roulait être du dl-
Bcr. C'est pourouoi ii * st entre. 

Passant tout de suite à la deuxième phase 
«K l'affaire, il aiodte : «Je me suis enfui avec 
Auguste, quand les invités sont sortis. ». Il 
EH Veut, do reste, connaître ni Auguste ai 
«rnaert. 

Le Juge d'instruction lui demandant eU ent 
e/ral qu'* fut condamné en Belgique pour 
qoups de couteau donnés i un homme dont il 
«Evait au préalable frappé la femme. U re
connaît avoir M* cor 4~~*niê mais affirme 
«fou » eut erreur judiciaire. Ce n'été1' pas 
toi c'était un autre. 

M Delalé a donné l'ordre de relAcher Da-
oruckère. 

On entendra le» gens de la noce et AU-rste X..., 1 inconnu de la/faire qui travail* 
•10*1 bats. 

A ROUBAIX 

iragique 
d'un fraudeur 

sur le quai allant a Roubaix pour chercher 
de l'ouvrage. 

En passant sous le pont il aperçut une cas
quette qui flottait à un mètre environ du 
bord tl la signala à un pécheur qui avec 
son èpuisette se mit en devoir d'amener la 
caequet'c aur le bord. 

Pendant ce temps, déclare Edouard Ga-
hide, ayant entendu dire qu'un homme était 
tombé dans le canal la nuit dernière, mes 
reperds plongeaient dans l'eau qui était fort 
claire. 

C est alors que je vis au fond Un corps 
couché sur le dos. 

J appelai aussitôt Godin, eabaretier, quai 
de W attrelos. qui a*~ a avec une perche et 
agrippa le corps. 

Au moment où il sortait de l'eau la tête 
porta contre un angle du quai en maçonne
rie tout auprès du pont ; le front et le nez 
lurent écorchês. 

Quel était ce « Jean le Crâneur » et com
ment êtait-U tombé dans le canal, c'est ce 
qui reste à expliquer.Tout d'abord le c vre 
transporté k l'Hôpital de la Fraternité a été 
reconnu dans la Journée par M. Vermeil, do
micilié è W attrelos. rue Desmazures, au 
Crétimer. 

C'est mon fils Jean-Baptiste, a-t-il dit. Et 
il a ajouté que Jean-Bantiste Vermeil, dit le 
n Crâneur », en effet, éliit âgé de 18 ans, et 
avait plusieurs fois q""tè le domiei'. r.iter-
nel qu'il avait définitivement abandonné il 
y a deux mois, pour suivre les fraudeurs. 

Dans la nuit de dimanche à lundi, fi pas
sait sur le quai, servant d'éclateur à des 
fraudeurs. 

Pour passer son camarade emprunta la 
voie du chemin de fer et Jean le Crâneur 
prit comme route la bordure du pont du che
min de fei en se crampe- .i„nt aux traver
ses. Malheureusement pour lui ,les doua
niers connaissent le chemin. Il était endnit 
de savon noir ce qui fait que le pauvre jeune 
homme glissa et tomba dans l'eau. 

Son camarade ne le vovant pas s'anpro-
cha du canal et arriva, sur la berge juste au 
moment où « .1»»" '- Crâneur » venait de 
disparaître. 11 vit le remous de l'eau et ap
pela au secours. P » " ™ w ne répondit. U 
s'en fut alors réveiller le caheretier Godin. 
lui raconta l'affaire et bien d é v o à Son ca
marade, resta, malgré le danger qu'il nnu-
veit courir jusqu'au moment ou le Jour 
commençait à poindre. Il esnérait contre 
tout espoir que son ami n'était pas mort. 

deux coupables étaient réfugiés dans cette 
maison. 

1U firent, devant la porte de l'habitation, 
les sommations réi 'ementaire». 

La porte ne leur fut ouver. par Mme 
O a v e qu'un nu art d'heure plus tard, ha 
gendarme, placé en observât--n, constata, 
pendant ce temps, diverses allée' et venue» 
de 'a femme Crsve, qui permirent de sup
poser que les bandits prenaient I 1 intérieur 
de la maison leurs dispositions pour échap
per à la poigne des reiwésentants de la jus
tice. 

M. Flainent, commissaire, .ayant cec.aré 
qu'il venait procéder a l'arrestation des deux 
individus, Mme Craye mère c!*sa beHe-fi!la 
lui affirmèrent qu'ils n'étaient pas dans la 
maison. 

Une perquisition rut décidée. Le commis
saire, suivi du brigadier Delhaye et du garde 
Dumez, visita la maison de la cave au gre
nier. 

Les assassins furent découverts cacliés 
dans un faux grenier. Craye déclara qu il 
était prêt à suivre sans résistance les repré
sentants de l'autorité ; Uaete fit la même dé
claration. 

Conduits à la mairie sous bonne escorte, 
Craye et Baete furent remis aux gendarmes 
et, a dix heures seire. ils prirent, à Armen-
tières, le train pour Lille, où ils furent 
éc roués. 

LES INCULfES AU PARQUET DE LILLE 

Les deux individus arrêtés à Houplines 
cnl été amenés lundi matin au Parquet de 
Ulle. 

Ils ont été interrogés sommairement par 
M. Houeix, juge d'instruction, chargé de 
cette affaire. 

ris ont reconnu avoir frappé avec des mar
teau T mais nient énergiquement s'être ser
vi de eoutesux. 

Après l'interrogatoire, ils ont été écrouè9 
d la maison d'arrêt. 

U T 

A BOULOGNE 

a u ^ours d'une expédition un jeune fraudeur 
tombe dans le canal et se noie. — La 

danger des pièges de la doua. . 
Hier matin, vers 8 heures, un homme se 

présentait au poste de police du 5e arrondis-
awaaeai et irjormait M. Grimaldi qu'on ve
nait de repêcher le c e — d'un Jeune homme 
au quai du ^artei. 

Le commissaire le suivit et à trente mè
tres environ du pont du chemin de fer ae 
trou-.a en pr' nce du cadavre d un garçon 
de 20 ans, qui portait au front et au ne • de» 
icorchuBes saignantes. 

Les personeeo er.î entouraient le cadavre 
eVecisrèneirt aussitôt le reconnaître pour 
• Jean le Crâneur » 

Le commissaire finit par savoir que « Jean 
fe Crâneur • était un Itn»»Aenr très connu ou 
plutôt un robe""'- un ôclaireur pour les 
Etihitués de la Fraude. 

Il inUrroeea Edouard Gahide qui le pre
mier avait aperçu le corps. 

Celui-ci qui est A»«W4«WT et habite Leers 
M Triera de Carihcan passait vers 7 h. 15 

A AIR -SUR-LA-LYS 

Sanglants bagarres électorales 
i UN BOUCHER BLESSE UN INSTf-'i 'TEUR 

D'UN C-UP DE RE' R 
Hk-r, a eu lieu à *,>» «i» mt Lys, le scrutin 

! de baliùUag>i s •-•• • ,a m>'e'<-:tmles. Hnit 
i sièqes de conaeillrra rerîaienl è pour%'04r. 
I La liste ciérvele ' - "sron Dai " a et.' élue. 
i Aussitôt !a procla nation des réeult.-*' des 
; manifestations se pro*nls;rejJt en \illc. en ' 
i dépit du service d'ordre riffonrenK nui avait j 

été organisé. Des devantures de café furent i 
| dèloncées à coups de rve*-^ et dec rixes j 
I nombreuse? enrenl Km dans la rue. Au < 

cours d'une bagarra un boucher t^e un coup 
i de févofrer »ar un h»••tuteur, M. Parent, 

qui a été gravement b i s s é . 
Le boucher s été .sraalC 
D'antrvs arrestations ont eu lieu. Des pa

trouilles de een'îarmes parcoururent la ville 
pendant toute ta soirée. La ville êt~:f en 
pleine effervescence et Ve maréchaussée eut 
fort 6 faire pour maintenir l'ordre. 

On s'attend à une :ite du Parquet. 

A AERAS 

U Vieillard tampouié 
par uuc automobile 

Le chauifeur prend la fuite 
Ua j inslonnaire de l'hospice de- vieil-

moi( J.-C. Six, Bgt M uî ans. pas-
àuid dimaac .c >•.• r ra »epl ht urea au v>as 
de la eoW de Ste-Cati.e.-ine-lei-Arras. lut 
renv*-rs< fur un millTnr~?''rT Cvut le CJ..<JUC-
teur i ernt i esaa r - ' de <i. " ' u>-
tre. 

M. Six, mii eut le braa Q&vthe fracturé, 
porte en «Mr* uive '.arge Bleu' a la U-te et des 
contusions diverses-.t)n recond 'I J» "sé 
ù l'hoapiaa puis. de. là, ù l'hûp;tal où l'ampu
tation du braa fut ; „-e néressaire. 

Létal de M. Six est - plus graves. 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

l a bande des'chauD urs 
de la llrôme et de Tlsère 

Le Conflit 
des Balkans 

A PLO-GSTEEST 

La leatative d'assassinat 

Arrestation des criminels à Iïoupline». — 
Comment la en- re fut opérée. 

L instruction judiciaire de •« t'-'-'-'tive 
d'assassinat dont nous avons parlé hier a 
établi la culpabilité c'e Prosper Craye, 
d'Houplines et de 1 -e-François Bacte. 

Sur mandat d'arrêt • •••enreur de M Ré
publique à Lille Craye et Baete ont été ar
rêtés hier dans les cir-enstances suivantes : 

Hier, è. 6 heures du matin,M. Del' a « bri
gadier de gendarmerie, aceomnaene de M. 
Flament conrymis^aire de notice a Hounli-
nes, se présentaient au domicile de la mère 
de Craye, à Houplines. U» savaient que les 

Tragique suicide 
d'une jeune fille 

pendant que sa mère était soignée dans une 
clinique, une jeune tille s asphyxie au 

moyen d'un réchaud à gaz. 
Un drame navrant, dont la cause doit être ' 

sliribuée à l'état maladif de la victime, s'est i 
déroulé hwr dans une maison du haut de la 
rue du Moulin-a-Vapeur. 

Au premier étajj;e demeure avec sa fuie, 
•Hia Sa 2:i ans, Mme X..., veuve d'un eno-
p] ;. t •iV.dininistiaii'ra. 

La mère et la fille, sans être riches vi-
raica» à leur aise, trùs honoraLlenveni oon-
ni*e» et esLimées dans leur quartier. 

11 y a quelque temps Mme X... entrait à 
La Clinique de la rue de la Paix pour y a-
biir une opération chirurgicale. La jeune 
fille restait seule dans l'appartement qu el-
•e occune avec sa uière, au premier ét'ige 

Or, hier matin, un ami de la famille v.-
eompajbé de sa sœur, se rendait chez Mlle 
K... pour lui rendre visite. 

U frappa a la porte et ne reçut point de 
répon-se. 

Il revint un peu plus tard et trouva en
core porte close. 

Lue troisième tentative, dans la soirée, 
n'eu) pas plus de &uooe«. 

Inquiet, wtte foie, te >->MW fc*>«»»»« ••••• 
vintit un malheur. 11 escalada un mur et 
parvint à se hisser sur le balcon de l'ap-
partamacil yui dot.ne sur la cour et redes
cendit aussitôt épouvanté de oe qu'il venait 
de voir à la lueur d'une allumette. 

Ml'e X... srisait sur le Sol ne donnant plus 
le vie. 

Il ? er: tul immédiatement prévenir le «e-
crétaire du commissaire de permanence. 
•ui »ur » •nmédwU-
nient sur les lieux, accompagné de M. le 
doete^r Martin. 

Le secrétaire s'épuisa en eWurta contre 
la perte de l'appartement. Comme celle-
ci n" cédait pas, il prit le parti fie briser un 
carreau tout en avant soin d'é;«!srner la 
bouffie allumée qu'fi tenait à 1« m»'n. 

Bien lui en prit, carie «a^ •éasnfeatt*, dont 
l'nnDartemant était rempli, s'échappa aus-
gilôt avec un =iff'e-neet caractéris»"' • par 
l'ouverture ain»i faite. 

Quand l'anpartement fut aéré, on se pre-
cinita au secours de la malheureuse Tous 
fe, soins furent irrHVtea : in mort avait de-
puis tonetempa fait son ajmrre et ^ cada
vre était déiù froid. I^s robinets F ^ ^ f . ^ i 1 ' 
verts du r.'-chaud a (tar i n , 1 i ' 1 " a ! ' , ! 1 ^J5Î^ 
sammenl a quel Ifafrre de mort la ma.n-o-
rauae avnit succombé. 

Comme nous l'avons dit plus haut. Mie 
X. ienne tille très Mie et de conduite ir
réprochable, était devenue légèrement neu-
ra\l v ' a trois ans, elle avait * « fiancée 
avec OB employé appartenant * 1 adn .ni* 
tration de son père et a«WUnt Paria, Lue 
maladie imprévue de •«* fiancée fit remev 
tre ce preiet de mariace. t 

Guéri, l'emplové entama derm^remen» 
des pourparlers présents pour réaliser au 
plus vite l'union projetée. „,„-,.„»-

Mais il semble que la jeune fille, mal-WJe, 
n'v tenait plus. . . 

Cette mort trafique d ' i w jeune fil* rori 
estimée a vivement ému toute la popwauon 
du quartier qu'elle habitait. 

LE PARQUET CHERCHE 
US OaxiA VRE DE ROMARIN 

Lyon, 2 novembre. — Le Parquet, dans 
t e l |iÉra|ffin ilmm d aujouiu ULU, U lait buià-
son ci eux., in,ii3 la journée a eu a pua munis 
été laiârcsaa'Jte à IUUS eyaiils. 

Lhe a éla consacrée à la recherche du ca
davre de i eiiiM'iiuiique Romarin, ce pauvre 
diable de bunuu que ses» acolytes oui pro
prement exécuté et entoui. 

Les magistrats, MAI. HOUX, nrocureur da 
lu République, lcharu, juge umslruouuT 
et sou grsuier. soiîl paitis ue Vaieucu à dix 
beuix-a du malin. 

A dix heures et demie, après un arrêt a 
Romuns, où ils reacoulroteul tes agents 
de la bii^dd; mobile, ils arrivaient a. ^IIIIU-
1 toi,al par le tram a vapeur qui dessert la 
localité. 

amnt-Ltonat csi situé à dix kilcmèu-ea au 
nurd-oueat de Hjnuuts et à uue trentaine 
de kilomelres de Vaiein.e. C est un pittores
que thel-Ueu de canton perdu au milieu des 
vallonnemenU boites. 

Actuellement, c est le centre des inve.a-
'.ÎHalious dé la ju.-Uce ; c'est dans lea envi
rons de ce village que doit être caché te 
corps de Romarin. 

Quant a àhi^tuire exacte de ce dernier, 
la \ o c i telle qu'elle e*t rapportée par Da 
vid, un des inculpe* de la sinistre bande et 
un djs exécuteurs. 

Romarin vivait tn concubinage avec une 
femme de Saint-Donat, veuve de deux ma- i 
riaKes contiaclés avec kaa uoinniés Clément 
d, rcumad. 

La bande de voleurs et d'assassins qui a 
terrorise notre région pendant de nombreu
ses années, élHil comitosee de= nommés 
berruyer, David. Lamarque. qu. est actuel
lement le Seal à reclwrcher, mais qui est 
s.ir le ttoint de tomber entre les mains de 
la i-iolice, et enfin Romarin. 

Le 11 avril dernier, veille du double crime 
d'Alixon, !u banue, déruée de toute ressour
ce, décida, sur les indications leurnies par 
Romarin, de lerter une expéditiou à Saint-
ltouat. Il s'ajtlawît d'assassiner les époux 
M habitant le quartier de Lippe, père 
e: mère le le concubine de Romarin. 

Arrivés ^ la maison habitée par les deux 
Vieillards, les assassins constatèrent nue de 
nomr-reux voisins n'étaient nus encore cou-
,:hé.s, et ils durent renoncer a. leur opéra
tion. 

11 parait même qu'ils étaient déjà venus 
une fuis, mais 1441ns n'avaient pas davan
tage pu opérer. 

Ce serait au ci>urs de la seourde expédi
tion que 1 assassinat de Romarin aurait été 
exécuté. Ce ttenuer avait, parai 1 -il, le tort 
ot boire trop volontiers, et de sabandonner 
après boire a de regrettables cenfidences. 
C'était, a ce que prétend David, un danger 
lenruine»! yuur aea cunrtpticaa. 

En outre, le crime d AJlxou, l'assû-smai 
du père et de la Iule Dcriet aurait été com
ploté pour le lendemain. 

On voula.t donc s emparer des papiers «te 
RomariQ, qu on laiâscr'u.t à Aii»ou pour ai-
ripav les so>upc.)r4S Oe la justice sur 1 in
fortune. 

Cust en effet ce qui fut fait. En passant 
dans ur, buis, or.innic Romarin deniaiidan 
du feu à La:.largue pc>ur allumer au ciga
rette, Uerruver sapiuocha de lui par der
rière, cl, d'un coup Oe marteau, 1 étendit 
raid., mort. 

HXJOX se uéharT.isser du cadavre, les com
plices le tianspjirtèrent alors dans une 
grotte ou une exjavat on quelconque. IU 
provoquèrent ensuite, un tlxjuli meul pour 
emmurer le corps. 

OC s'est ;>assé exactement ce drame sen
sationnel ? Cesi r.e que David n'a pas pu in
diquer. 

Au cours les investigations, uu chasseur 
de Suint-Doaut est venu deciarer qu etaa 
a la chass 
a tro.s sem 
raf>pt/rté d'un bois situé à proximité de I ha
bitation des époux M..., un os qui pouvait 
être un tibia ou un fémur. Sur l'inv:talion 
du Parquet, le chasseur se r.mdit sur les 
lieux. acconit>agué de son chien, lequel rap
porta au bout Je quelques instants... une 
jambe de bœuf iéctiamée. 

Ce fut la note gaie de la journée. 
On annonce ;u? les magistrats se ren

dront demain matin à Rren pour procéder 
à la reconstiiutiou du crime commis le mois 
dernier sur le m-mmé Malbourret, qui lut 
assassiné dans sa maison. 

Comme en le voit, tout l'échalaudage da 
l'accusation repose sur les dires de David 
mais oelui-ci a été si tragiquement vérid'-
que "Sans ses révélations du double assas
sinat de Oiambois, que ce crime suivi d'in
cendie et passé maperçu jusqu au jour de 
ses -îveux permît de croire qu ii ment au-
jourd h m, après s être accusé hier. 

UNE EVTERVOrW DE M. CLEMENCEAU. 
— LE PRESIDENT DU CONSEIL 

CROIT A LA REUNION DE 
LA CONFERENCE 

Milan, 2 novembre. — Le « Seooto » pu-
bUe une interview de M. Clemenceau. 

Après avoir complimenté l'Italie, M. Cle
menceau aborda la question des Balkans ; il 
fait observer que sa qualité de président du 
Conseil des ministres l'empêche ti exposer 
toute sa pensée ; il ajoute que sa conviction 
est que la conférence est nécessaire pour ré
soudre le problème que l'annexion de la Bos
nie et de l'Herzégovine rendit plus grave que 
jamais. La conférence se lera et aura «ea 
conséquence» absolument pacifiques. 

M. âémenceau ne veut paa croire que la 
Russie soit contraire h te oonférenoe. Ja
mais plus qu'aujourd'hui, l'Angleterre, la 
France et la R s s i e n'ont et.'- si loyalement 
unies dans le même but de garantir la paix 
en Europe et d'obtenir le respect de toutes 
les libertés. La France volt avec aymnathie 
l'affirmation de l'inrlénendarwv de la Bulga
rie .mais pous les mêmes raisons, el'e doit 
seconder la politique des jeunes-turcs, sans 
oublier les intérêts des petits états des Bal
kans, e 

L'Angleterre et la France sont d'accord 
sur '.es points importants de la Cortfôreooe. 
L'cpiriion publique est pour nous 

M. Clemenceau refusa d'ajouter autre cho. 
se sur ce sujel, puis parla du mariage du 
lue des Abruz7.es, avec miss Bikins, beau 
mariage, declara-t-il, mariage démocrat-que 
qui honore 1e prince qui l'a voulu. 

Le XV* Congrès 
des ouvriers de la Guerre 

La première journée. — L'ordre du Jour 

Paris, 2 novembre. — Le quinzième Con-
rrès annuel de La Fédération nationale du 
personnel civil des établissements de la guerre 
s'est ouvert aujourd'hui lundi, à la Bourse du. 
Travail. 

Tous le» syndicats de France adhérents à 
la Fédération »e sont fait représenter. Après 
la vérification des pouvoirs, le bureau a été 
ainsi constitué : MM. Chabany, président ; 
Caurel, Payât, assesseurs; Beraier, secré
taire. 

M. Gervaise, secrétaire de la Fédération 
des travailleurs de l'Etat, association qui en
globe La plupart des syndicats de fonction
naires, prend part aux traraïuc du Gangues à 

a prononcé une nàlnrwitio 
titre consultatif. 

M. Chabany 
élans toauuelVe m s sounane ta w i j u m m aux ' 
délég-ués et fajt ressortir tous les avantaeres 
qjue le personnel de la g-uerre a obtenus griot 
aux efforts persévérants de la Fédération. 

Le Consrrès a ensuite commencé la discus
sion des diverses questions inscrites a l'ordre 
du jour. Voici l'un des principaux projets de 
résolution sut lequel les congressistes seront 
appelés à se prononcer ; 

1° Retraite après 25 années de lartiiaa et 
"âge ; 

2° RetraMe proportionnelle après 15 
de service et sans conditions d'âge ; 

3° Retraite en période transitoire, 600 francs 
pour les hommes, 500 francs pour les femmes ; 

4° Retraite proportionnelle basée sur ces 
chiffres, après 15 années de service, sans 000-
ditions d'âge ; 

5° Application stricte du décret an 18 newen*-
bre 1808, concernant le renvoi des ouvriers 
entrés avant 1807 à 60 ans an lieu de 65. LA 
limite de 65 ans n'étant applicable qu'aux ou
vriers entrés à partir du 1er mars :8Q8 et à 

• dans le quartier de* Lippe, il y i <*u* <3ui o n t 15 ans de services civils on Bât
âmes enviiun, son chien lui avait Waires. . 

A l'ordre du jour, figurent également di
verses propositions relatives à la journée de 
huit heures, à la suppression du travail à la 
tâche et aux pièces, à la suppression de la 
liste de licenciement. 

La question du statut des fonctionnaires 
fera aussi l'objet d'un grand débat. Les dé
légués auront, d'autre part, à répondre au 
questionnaire suivent : 

t Etes-vous partisans de chômer lorsque des 
actes gouvernementaux se produisent contre 
la classe ouvrière? 

Si oui, ce chômage doit-il être de 48 heures 
ou de 24 ? 

Mesures i prendre à propos de la liberté 
syndicale. 

Statuts conformes pour tous les syndicats 
adhérents à la F. 1 

Le Congrès durera six jours. A l'issue dn 
Conjrrès, une délégation présentera les divers 
vœux émis au sous-secrétaire dXtat à la 
guerre. 

Inejeuae fille délaissée 
blesse m séducteur 

PUIS ELLE TENTE DE SE aumaiià\aj| 
Paria, 2 novembre, — Un drame «'ent dé* 

roulé bouievard Magenta, jetant l'Amas paW 
mi la {osée des promeneurs. 

Une jeune femme, mac 
qui l'avait abandonnée, s'est arma» 
revolver et, âpre* avoir grava 
1 infidèle, a tenté de se sajUMa.. 

Noua nous sommes livra A une eavroÉtei 
qui nous a permis d établir les aauncui 4at 
cette trafique aventure. 

M. André Rrwlleau, aflé de vingt-fazit 
ans, employé de commerce, avait fait. I 71 
a deux «os, ta connaissance dune tonna 
fille, Mlle Feiicie Robtet, première «bez a n * 
grande modiste. 

Après une cour assidue, la Jeune AaW 
consentit à suivre l'employé persévérant, 
et les deux jeunes gens se mirant «n mé
nage. Ils louèrent un impart Ingéniai il raa 
Oberkamof. 

Mais André Roulleau, an cœur Toaapn, m» 
lassa bientôt de sa compagne ; tenté faW te» 
beaux yeux d'une amie que l'iriayrudantn 
Félicie avait ta ke tort de recevoir s a fegan 
commun, le jeune homme partit, H y * « n 
mois, pour ne plus revenir. 

Le désespoir de la detaifeeêe fut protand % 
mais après avoir versé bien des lanDe*,, 
elle sonnea A la vengeance. « Si tonale je 
ai retrouva, disait-elle, en montrent on re
volver k ses compagnes, je Jure que je kl 
tuerai 1 « 

Le hasard fit es rencontrer les desral 
amants, boulevard Magenta. 

A la vue de l'infidèle, Félicie qui était 
accompagnée de deux camarades d'atelier, 
sortit de sa poche le revolver dont eato ne 
se séparait jamais, et se précipita k la se»** 
contre du jeune homme. Celui-ci wofcat foin 
maie Q n'en eut pas le temps. 

Atteint d'une balle an coté gauche 4e a* 
poitrine, le malheurteux a'affaUen ser le) 
chaussée, rendant le sang k pleine hsmh» , 

Après un rooeneat de perraVpa», les té
moins de la seine ae précipitèrent sa se
cours du blessé, et a'smparererkt Aa la 00»-
pable : les yeux hagards, balbutiant des 
mots sans suite, ceUe-ei repoussa la fovAei 
et se tira un cotip de revritver dans la d*reo> 
tion du ereer ; to projectae gliseant s a r j » 

j bu»e du corse* se pendit dans ses vêtemen** 
Enfin désarmée, le vindicative FéHHe; 

fut remise entre tee n>aine des gardiens M 
la paix et conduite au commfssartat de po» 
clie du quartier SamUVin<5ent-oe-Paul.Apr*e 
inteTTocatoire, elle a été dirigée aar le D*t 

André Roulleau est soigne k T>ftpvtot PU 
rihoisière. Son état, ejooiqae «sasa, ne sessv 

, ble pas désespéré. 

Le Poy, f novenàtec. — On drame eoBjey 

fM s'est produit k Gonon-Haat, consjnune 04 
iranges. 
Le nommé Clément Deroore aai9att de vV 

ves remontrances k aa femme au sujet de «a» 
conduite, lorsque eul. te ...en* devenu forieaxsl 
au cours de la diseueeion, 1 s'empara d~tmel 
hachette et r fratuoa violemment sa c r e i y 

re qui tomba ssnft ennrasinww rare L'état dai 
victime eet grave. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

K aOUNGHEM 

Un bébé tombe 
dans une 

aider set 

Un terrible accident vient 4e mettre est 
émoi la petite commune de àtolkagnesn. 

Florentine Leduc, feanme Hobbé Léon, mé
nagère, abandonnait dans sa cour aa 
fille, âgée de 1S mois, pour aDer eidi 
voisine k descendre un pétrin qui se 
vait dans son grenier. Pendent ee to 
l'enfant s'amusait avec des pommes de 
baignant dans l'eau d'une petite cave. 
. La mère, revenant peu de tempe aprèBL 
trouva aon bébé la tête dans le eeripient e l 
s e donnent plus signe 4e vie. 

L'asphyxie avait déjà fait son oeuvre ef 
tous les soins prodigués neur rappeler TeaM 
tant k la vie furent inutiles. 

On juge de la douleur des 
oexents. 

FEUILLETON DU 3 NOVEMBRE. — N. S 

Lo Mariage 
d'un Forçat 

jpaatX* . À l a a K x i s » B o U v i t W 

l e lendemain, Jacques était transfère A 
la Linotte était relâchée. 

^HAMTREH 

• m fol est gui s'y }i* 

Deux mois, jour pour jour, après ruorrl-
We eekse que nous avens racontée, devant 
ee «névé petH bal du quai de la Râpée où 
•KSBSCtenoa cette histoire, le soleil des der-
ttobr» ipurs C'été s'éteignait, lorsqu'un riche 
•oued •'em-réta. 

Une jeune femme, belle, et très élégam 
sssV4 vdUae en descendit. 

Elle entra dans le bal étinceiant de lumiA-

Oe toutes les tables ehecun se leva, 
— La ^not te ! cria-t-oa. 
B asm ses abonnés l'entourèrent 
Les femme?, ses anciennes amies, la re-

•erdérent d'abord avec haine et envie, puis 
• t i n , e'aïdoucissarit eu voyant la réoeptiin 
M lV efa't latte elles vinrent l'embrasser. 
^ - T « woiVi donc Linotte,, dit an* d'elles : 
po ne sftvsit nas ce ejue tu étais de-venue. 

—• J » i vpulo vous revoir, fit celle-ci, c tr 
i tie suis pes w»e oabliense, naol... et ce 
s'est Osa la f̂ t̂"^** crai ma obaxuaom. 

Oh 1 non, dit tout bas une de3 femmes, 
ce n'est cas cela qui la rendra meilleure..,, 
elle vient ici pour nous narguer. 

Le procès est donc terminé-? demanda 
un des hommes. 

— Oh 1 il y a quinze jours. 
t— Tu n'as rien eu t 
— ktoi I je ne rwuvais rien avoir... j'ai été 

acquittée... mais je n'avais rien fait!.. Jac
ques était un gueux qui voulait «n'envoyer 
evec le Charpentier... je me sauvais de lui 
lorsqu'on m'a arrêtée. 

— Quelle csnaille? dirent des femmes. 
Avec son petit air de sainte nitouche, il était 
capable de tout . 

— Et qu'est-ce qu'il a eu, m i t 
— D est condamné k dix ans, dit la Li

notte indifférente. 
— Seulement I 
— Oh ! il ne l'a pas voie ! 
_ Mais dis donc, sais-tu que tu es chic, 

la Linotte t 
— Oui ! et la fiUe, tirant de sa poche une 

petite «lace montée en or et en brillants dans 
laquelle plie se regarda complaisaxnment, 
replaçant les anneaux de aa ooAflure. 

— Cette affaire m'a mise en relief... Un 
Anglais a voulu me connattre... Il m'a écrit 
plus de vingt lettres pendant le procès.:L U 
parvenait k me les faire passer en prison... 
car on m'avait rerotoe en prison... 

— En prison, r*tivTe Linotte f 
— Le soir même de mon acquittement, U 

est vetw me chercher, m'a conduite dans un 
petit bétel très jolie, ma chère . où j ai voj-
rstre, domestiques : 9 m'a amené du monde 
et on joue nn jeu d'enfer... je suis venue 
ee soir vons vntr, mais je ne peux pas res
ter longtemps, «non monde vient vers dix 
heures..". Le veux faire nn quadrille, et je 

La Linotte était atteinte de ce qu'Emile 
Auaier a nomma la nostalgie de la boue i 

elle avait tout le luxe criard et criant des 
Iules à la mode ; elle avait chez elle des ad
mirateurs jeunes ei élégants, mais ce monde 
ne lui sufiisait pas ',ses racines étaient k la 
peue et elle ne pouvait s'en arracher. 

— Voyons, dil-eile joyeuse, se débarras
sant du vêtement qui la couvrait, et se mon
trant belle, superbe, dans son costume de 
mode nouvelle .Voyons. Qu est-ce qui me 
fait danser. 

— Moi 1 moi '. demandèrent plusieurs indi
vidus. 

— Tiens, avec toi, Augustin, fit-elle, pas
sant gaillardement ton bras sou3 celui d'un 
grand garçon qui la regardait tristement, tu 
étais l'ami intime de Jacques, toi. 

— Je le suis toujours.... 
— Tn as bien raison, fit-elle, penchant sa 

tête sur son épaule. 
— Pauvre Jacques 1 dit le garçon condui 

sant la Linotte.au milieu du bal, pour s'étot-
gner du groupe qui les entourait. 

Us ee placèrent devant l'orchestre ; en 
attendant les premières mesures du qua
drille, Augustin lu' dit : 

— J'ai vu Jacques, hier, k la Roquette. 
— Ah I fit la Linotte presque indifférente 

et lissant devant son petit miroir ses épais 
sourcils, qu'est-ce qu'il t'a dit T 

— Il m'a dit qu'il t'avait déchargée pour 
le sauver. 

— Oui 1 II me semble qu'il n'a tait que 
son devoir I 

— Tn ne l'aimais donc pas, la Linotte f 
— Si, je l'aimais t ien 1 je n'en ai jamais 

dit de mal 1 
— A l'audience T 
— Cest pas ma faute, c'est l'avocat qui 

m'a obligée a d i n ça. 
— Tu es cause qu'il a été condamné t 
— Oui, niais ça m'a fait acquitter... et 

Jacques ne doit pas m'en vouloir, il sait bien 
que je De pense oaa de mal de lui... C'était 

un bon garçon 1 
L'ami de Jacques ee mordit les lèvres. Il 

croyait trouver un oœur reconnaissant, il 
ne trouvait rien, rien que l'indiflérence et 
l'oubli. Celte femno qui avait (ait son ami 
assassin, qui 1 avait aide dans l'assassinat, 
avait oublié ! C'est la singulière nature des 
filles faciles : en disant qu'elle avait aimé 
Jacques, elle ne mentait pas, seulement, son 
amour ne tenait une place dans son oœur, 
ou plutôt dans son cerveau, qu à l'heure ou 
elle le disait, l'amant partait, et avec lui 
l'amour qu'elle repsentait pour lui. 

Au bal, deux mois après ses relations, elle 
avait tout oublié ; parfois même, elle se di
sait qu'elle avait été bien sotte de se com
promettre ainsi. 

— Tout cela a dû te tourmenter, reprit 
l'ami ; tu dois c voir du plomb dans la tête. 

— Pourquoi donc? 
— Ce qui s'est passé ne t'a paa affligée ? 
— Du tout 1 
— Comment 7 

— Es-tu bête, donc'. Au contraire, ça m'a 
lancée L Tu vois, fit-elle en relevant d'un 
geste coquet la soie de sa jupe, «t en s'ap-
puyant de l'autre bras sur l'épaule de son 
cavalier pour commencer le quadrille. Sans 
ça, je n'aurais jamais trouvé ce que j'ai 
maintenant... Vien3 me voir un jour, tu ver
ras ça : des domestiques, des salons... Au 
fond, tu sais .je crois que mon Anglais a fait 
tout ca nour ouvrir une maison de jeu.... 
Mais qu'est-ce que ça me fait k moi, j'en pro
fite L.. 

— Où reetes-tn? 
— Aus Caanips-EJyséee... Veux-tu venir 

ee soir? 
— Oui Comment te nomme-ton? 
— Oh 1 un nom chic : Jeanne de Sillac. 
— Merci du peu I fit en riant Augustin. 
— En place ! en t lace 1 les danseurs 1 cria 

le donneur de cachets. 
La min drille commença; la Linotte était 

une réputation chorégraphique du petit bal, 
aussi fit-on cercle autour d'eux .Le quadrille 
fini, 00 la porta en triomphe jusqu'à sa voi
ture, dans laquelle elle monta avec Attgua-
tin ,en disant au cocher : 

— A l'hôtel I 
— Pauvre Jacques I dirent les femmes, il 

est oublié ! 
— Heureusement, grogna Augustin. 
La voiture fila rapidement dans la direc

tion dos Champs-Elysées. 

CHAPITRE HT 

Le petit hôtel de U Linotte 

L'hôtel qu'habitait la Linotte était situé 
^ans une des rues qui aboutissent aux 
Champs-Elysées ; il avait été loué tout meu
blé au mois, par celui que la narve fille 
croyait un Anglais Le laxe de lameublo-
ment avait tout le mauvais goût des appar
tements meublés et loués par des mar
chands de meubles d'occasion aux célébrités 
passagères des bals publics. Pas d'unité : 
genre, bois, époque, tout était mêlé ; les ten
tures n'avaient aucune des nuances des faa-
tenils et des canapés. La location de l'hôtel 
coûtait par mois quinze cents francs, la voi
ture en coulait trois cents. 

Celui que la Linotte avait pris pour pro
tecteur n'était qu'un adroit spéculateur, qui 
n'avait loué l'hotjl que pour en faire un tri
pot clandestin dans lequel chaque soir il 
attirait les provi.iciaux naïfs, qui voulaient 
connattre la femme h la mode, l'ancienne 
maltresse de I assassin de l'Estocade, au
jourd'hui entretenue par un tord sous le nom 
de Jeanne de Sillac. 

Le nouvel amoureux de la Linotte n'avait 
d'anglais que le eostmne ; c'était un Pari
sien de la rue MoufTetard, un nommé Leré-
mont ; H nvatt e. romancé par ehanter dens 
les cours des chansonnettes d'Anglais. Vou

lant tenter U fortune, plein 4e mépris pousl 
L Code, k la suite d'un vtwage eo Angle» 
terre, dont le but resta inexpliqué, • revint 
en France avec des papiers qni TrrnyJfT* 
niaient ainsi son nom -lord Ejanond. 

A 1 heure ou la Linotte et son mej^animl 
arrivèrent A l'bdtei, tord EjraoavJ kilenat Ma 
honneurs du salon aux queiejoea anariass. tua 
voyant quelqu'un eeeampagner la Linotte, 
il lronçe le sourcil, vint vêts elle et rai Ae» 
manda tout bas : 

— Quel est cet iadivnaa ? 
— Un vieil ami k moi. 
— Vous avez ee tort de ''aroener to -nrV" 

Vous auriez pu le recevoir daato Jf» jotaT-f 
vous êtes seule. 

— Ah 1 vous savez nos eonditiesa» : t e vsaal 
être libre et fait» ee qai ans piatt. 

— Vous auriez dé alors eeâger de hrî mu» 
toilette plu* convenante. 

— Oh I je suis bonne fille avant tout, wuai^ 
— C'est justement ce dont je me plains. 
— Au diable ! après tout ; je voue «i 4a> 

et je vous répète : je fais ce qu* je veux--. 
parce que j'ai de l'argent, vous B «liée pave 
m obliger k renier mes aiiniiamas amWés 4 
je ne regarde paa cirovtent sent habillés les 
gens que j'aime ; tant pie pour esmx que o* 
gène. 

Lord Eyrnond Impatienté tourmentait d» 
ses ongles les paumes de ses mains, voyant 
que déjk la Linotte partait assez haut pool 
être entendue; il céda, haussant imperoexj 
tiblement les épaules, et saluant : 

— Voua avez raison, cher» belle... puis, 
souriant, 8 dit entre ses dents < QuelM 
grue I 

Le mot était peu anglais, et s'ils n'étaient 
édifiés sur la nationalité du lanceur de W 
Linotte, nos lecteurs se l'i uilnilW lllnejl 
peu, 

Là Linotte,, scxraat toa mains *\ 
lui ALLA 
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